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JEnter rement  des  Buveurs  de  sang  ^ des  Terro-^ 
ristes  des  Jacobins  et  des  nar  chiite  s ^ dans 
r église  jSotre-Dam.e.  '■ 


Les  J3épiités , les  Cinq , , ^ 

LES  M.  ï N I S T R E S , 

ET  TOUS  L E SCO  ü VER  NA  NS  ; 

Qui  ont  voté  la  mort  de  Vinîoviuné  Capet  ^ gui  ■ 
ont  conspiré  contre  les  honnêtes  gens  en  ven-^, 
démiaire , et  qui  les  ont  fait  assassiner  ^ 

traité  comme  ils  le  méritent. 

Sur  îe  délabrement  horrible  de  nos  finances 
et  sur  le  cruel  état  où  nos  armées  et  nous  , 
sommes  réduits  , 

Pour  faire  suite  au  Directoire  exécutif  traité 
comme  il  le  mérite  , par  le  peuple  malheureux . 


« Malo  periculosam  libertatem , 

« Quam  quetum  servitium. 

^üi,  je  préfère  les  orages  de  la  liberté  à la  tranquillité 
des  . tombeaux  cpie  nous  o firent  les  esclaves  et  leurs  tyrans.  Je 
ne  serai  jamais  la  dupe  des  promesses  fallacieuses  de  repos  et 
de  bonlieur  que  nous  promettent  ces  foiliccüaires  roj^aux  qui 
l^ar  un  sentiment  de  justice  et  dliumanité  feinte  , ne  nous 
tout  une  peinture  horrible  du  gouvernement  républicain , des 
excès  qui  1 ont  accompagnés  dans  son  berceau  , et  des 
hommes  courageux  qui  i ont  fondés,  que  pour  provoquer  nos 
regrets  , et  porter  notre  ame  au  souvenir  de  ces  tems  reçu—  ^ 
lés  où  le  citadin  timide  et  le  paisible  habitant  des  campagnes 
gémissoient  en  silence  de  la  corruption  et  des  dépenses  de 
ia  cour  , des  exactions  et  dilapidations  de  ces  ministres  et  de 
la  vénalité  des  ti'ibunaux.  , J ui  combattu  les  principes  de  ces 
incorrigibles  P ériéciens  , je  lés,  combattrai  encore  , dut  lé- 
chafiu-id  payer  un  jour  tant  de  peines  et  de  sacrifice  , je  saurai 
vivre  et  mourir  en  homme  libre.  Èt  q!;ie.,  m importe  les  ana— 
Ùiéines  et  les  persécutions  dont  on  m’a  rendu  tant  de  fois  la 
victime  , j ai  signalé  à la  vindicte  nationale  ces  püotes  per- 
£des  qui  ne  çbercjbeiit  à s’emparer  du  de  l’état  que^ 

• ' ' ■ "'msfe'NE 
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|50Ur  le  précipiter  dans  des  écueils  ; je  les  ai  déjà  dé£és  , je 
îtâurai  les  braver  jusqu’à  la  mort. 

Le  droit  de  tout  imprimer  nous  a facilité  la  conquête  de 
tous  les  autres  ; conséquemment  nous  cesserons  de  jouir  des 
avantages  de  tous  quand  an  nous  aui’a  privé  de  la  liberté  de 
îa  presse.  Par  quelle  fatalité  inconcevable  ce  fait-il  donc  que 
ce  soit  çeux-4à  mêmes  qui  sont  redevables  de  leur  fortune  et 
de  leurs  pouvoirs  à la  liberté  indéfinie  de  publier  sa  pensée , 
q[üi  veulent  la  restreindre  ou  la  détruire  par  des  lois  absurdes 
ou  injustes  , ou  en  précipitant  dans  les  cachots  les  écrivains 
courageux  qui  leur  donnent  des  avis  salutaires , et  qui  luttent 
encore  avec  audace  conti’e  les  progrès  et  les  succès  du  roya- 
lisme. Quel  bandeau  les  aveugle  donc  ?.....  les  insensés  ! 

iis  ne  s’apperçoivent  pas  , que  semblables  à ces  fanatiques 
imbéciles  qui  creus oient  le  souterain  dans  lequel  devoit  re*- 
poser  leiu’s  cendres  quand  ils  auroient  cessé  d'être  , ds  for- 
gent eux-mêmes  , à coup  redoublé  , linstrument  qui  doit  les 
frapper  , quand  le  tems  qui  n’épargne  personne  , les  aura 

fait  descendre  du  faîte  de  la  puissance  et  de  la  grandeur 

La  liberté  de  la  presse  est  le  flambeau  qui  dirige  l'esprit  du 
peuple  vers  la  connoissance  (fe  ses  devoirs  et  de  ses  droits  ; 
elle  éclahe  les  démarches  de  l'assassin  qui  veut  poignarder 
sa  victime  , ou  de  l’ambitieux  qui  veut  s'emparer  de  l’autorité. 
La  liberté  de  la  presse  est  l'arme  la  plus  terrible  dont  on  se 
soit  servi  pour  terrasser  le  monarque  , pulvériser  son  trône  , 
et  renverser  la  ^rannie.  Aussi  Louis  XVI  fit-il  tous  ses  ef- 
forts pour  l’anéantir.  Les  mêmes  argumens  n'ont  - ils  pas  été 
cent  fois  reproduit  sur  cette  matière  , et  les  hommes  impar- 
tiaux qui  s’en  sont  sérieusement  occupés  n ont-ils  point  été 
forcé  de  convenir  que  les  avantages  l emportoient  de  beau- 
coup sur  les  ihconvéniens. 

Sans  doute  qu’on  ne  veut  pas  faire  renaître  ces  tems  de 
terreux  , de  cmamité  et  d’esclavage  , où  le  publiciste  étoit 
contraint  de  s’entérer  vivant  pour  adresser  à ces  concitoyens 
des  idées  c|u'il  croyoit  utiles  , ses  craintes  sur  la  liberté  de  son. 
pays  et  démasquer  les  anciens  suppôts  de  la  tyrannie  qui  réu- 
lüssoient  leurs  efforts  pour  réenchaîner  le  peuple , et  le  for- 
cer à maudir  Imstant  où  la  lumière  lui  apparut  ! Mallieur 

à ceux  qui  seroient  tenté  d'abuser  de  leur  puissance  pour  re- 
commencer les  plus  horribles  persécutions  contre  les  écrivains: 
leur  génie  inventif  né  pourra  rien  contre  la  ruse  et  le  cou- 
rage J et  quelque  soit  Thabileté  des  limiers  qui  seroient  char- 
gés de  couper  la  voie  de  circulation  aux  écrits  , on  aura 
bientôt  trouvé  les  moyens  de  la  mettre  en  défaut. 

Mais  entrons  pour  un  moment  dans  la  lice  avec  les  poli- 
tiques qui , pour  sauver  le  tüf  de  1 arbre  de  la  hberte  de  la 
dent  meurtrière  du  royalisme  , croient  à la  nécessite  de  fixer 
lês  bornes  de  la  pensée  , et  prétendent  à la  possibilité  de 
l%x'écution  de  leur  projet  sans  contrarier  les  principes  consa- 
érés  par  l’acte  constitutionnel  sur  1 indépendance  de  la  presse  ^ 
«i  kè  faomer  qui  plaigneot  arec  amertoe  des 


Blessures  qu’ils  reçoivent  et  qui  ne  s’apperçoîrent  pas  eïes 
coups  qu’ils  portent  à leurs  adversaires  , sont  fondés  à récla» 
•mer  et  à faire  de  nouvelles  lois  sur  ce  qu’on  appelle  la  ca-» 
loninie  écrite  , et  considérons  si  avec  le  SALUS  POPUIJ 
SXJPREMA  LEX  que  bien  des  personnes  ont  encore  à le 
bouche  , il  ne  seroit  pas  possible  de  nous,  amener  insensi- 
blement à un  despotisme  lég'al. 

La  liberté  de  la  presse  , quoiqu’elle  n‘en  offre  pas  leg 
mêmes  avantages  rejnplace  en  ce  moment  la  surveillance  des 
sociétés  populaires.  , elle  est  sans  contredit  la  seule  puissance 
intermédiaire  qui  existe  entre  les  gouvernans  et  les  gouver- 
nés ; elle  est  enlrn  le  bouclier  des  attentats  de  la  violence 
du  fort  contre  le  foible.  La  détruire  est  un  eommencement 
de  tyrannie.  Si  l'on  fait  un  pas  pour  la  restreindre  dans  un 
sens  , il  ny  a pas  de  raison  poiu'  qu’avant  peu  on  n'en  fasse 
mi  second  pour  y apporter  de  nouvelles  entraves.  Eh  quoi  ! 
la  force  des  liommes  qui  partagent  l’autorité  du  gouverne- 
ment n est-elle  point  assez  redoutable  ?....  Oublient-ils,  ces 
magistrats  , quand  certains  écrits  les  attaquent , de  leur  sup- 
poser des  effets  dangereux  ? En  sont-ils  à leur  première 
épreuve  , et  des  sbyres  n'ont-iis  pas  eu  la  commission  d’en 
arrêter  les  auteurs  , de  les  charger  de  fers  et  de  les  tra^» 
duire  en  jugement. 

Les  partisans  des  limites  de  la  liberté  indéfinie  de  publier 
la  pensée  , disent  que  la  presse  heentieuse  calomnie  , et 
quelle  altère  ou  détruit  les  vrais  principes.  Ici  on  est  forcé 
de  convenir  que  depuis  quelque  tems  messieurs  du  dhectoire 
d’esprit-pubiie  royal  en  ont  donne  de  terribles  exemples  dans 
- leurs  journaux  monarchiens  , témoin  la  dernière  avanture  du 
représentant  du  peuple  Gu Az AL,,  indignement  calomnié  par 
le  rapsodisle  auteur  des  Rapsodies  , mais  pourquoi  déda.i- 
gneroit-on  de  répondre  aux  calomniateurs  en  les  faisant  pâlir 
devant  le  flambeau  de  la  vérité  ? Pourquoi  ne  voudroit-on 
plus  s'un  rapporter  à-  rimpassibilité  des  tribunaux  pour  obte- 
mr  justice  contre  son  calomniateur  ? Seroit~ce  en  effetparce 
que  ceux  qui  se  plaignent  de  la  calomnie  redoutent  encore 
plus  les  eff  e ts  de  la  niédisanee  ? Les  jugés  , dans  aucun  tems 
ont-ils  pu  ou  dû  refuser  d’entendre  et  de  faire  droit  à la 
réclamation  dun  citoyen  ? Manquons  - nous  de  loi  sur  cet 
.objet,  et  les  peines  et  les  amendes  prononcées  contre  lei 
écrivain^  qui  se  rendent  coupables  de  ces  déhtsne  sont-eïïe< 
pas  suffisantes  Dans  cette  hypothèse  il  ne  resteroit aut:^ 
chose  à faire  à ceux  qui  sont  chargés  de  présenter  un  H"* 
vail  sur  cette  matière  , que  de  proposer  une  plus  longqf^^'* 

tendon  , et  une  surabondance  de  taxe 

Il  semblersit  d’après  la  nouvelle  disposition  îa 

liberté  de  la  presse  , qu’adoptant  les  opinicuis  dé  lîïimille- 
DémouUns  à ses  derniers  momens  , on  <^oudroit  accorder 
aux  hommes  publics  , la  permission  ex^^usive  âs  S e tromper 
et  punir  très*sévèrement  les  plus  peides  erreius  de  l'homme 
■ .privé.q.^  ptittcipe  révoltait , €t  fai»;  ^ csa-  il  est  ki- 


contestaHe  que  ce  dernier  est  tenu  à posse'der  moms  de  ta- 
ïens  et  de  vertus  que  celui  qui  monte  sur  la  scène  des  places, 
je  dis  plus  même  , je  soutiens  que  ngoureusement  parlant  , 
-si  un  magistrat  du  peuple  avoit  à se  justifier  dune  impos- 
ture qui  tenderoit  à ternir  sa  réputation , son  innocence  juri- 
diquement constatée  et  publiée  par  la  voie  de  la  presse^, - 
devroit  êti’e  suffisante  pour  lui  faire  goûter  le  plaisir  géné- 
.reux  du^e  vengeance  bonorable  , et  que  si  un  bomme  puis- 
sant avoit  calomnié  , persécuté  un  citoyen  obscur  , tous  fes 
publicistes  devioient  se  bâter  de  dénoncer  cet  acte  vexatobe 
et  tyrannique  , fait  au  saint  contrat  de  légalité  ; la  cause  de 
l’opprimé  devient  une  affame  générale  , et  1 oppresseur  avili 
dune  démarche  aussi -infâme  , et  puni  par  la  honte  doit 
encore  être  contraint  de  rép:irer  ses  torts  envers  iindividu 
dont  il  a tenté  de  flétrir  la  co.nluite  et  les  actions. 

Mais  qu'ai-je  besoin  de  plaider  avec  cette  chaleur  une 
cause  sr  souvent  jugée  dans  ropinipn  publique  et  tant  de  fois 
gagnée-  Assez  d’autres  objets  dune  impoTtance  non  moins 
«imande^  doivent , occuper  aussi  ma  plume  ; diui  côté  il  est 
urgent  de  rappeller  à nos  législateurs  la  nécessité  d organiser 
promptement  linstruction  nationale  si  long-tems  négligée  ; 
de  fai  tre  il  faut  les  mettre  en  garde  contre  le  projet  des  as- 
sasdns  de  vendémiaire  qui  embouchent  déjà  la  trompette  de 
la  discorde  qui  arborent  i étendard  de  la  révolte  , et  qui  si- 
gnalent à leurs  séides  royaux  les  représentans  que  le  sort  aura 
fait  rentrer  dans  la  classe  de  simple  citoyen  , comme  autant 
de  victimes  à dévorer.  Les  malheureux  Hélas  ! de  quelle 
tranquillité  ne  jouirions-nous  pas  , si  chaque  citoyen  pénétré 
de  la  vérité  des  principes  de  notre  révolution  ahaiidonnoit  à 
leur  nullité  ces  hoinmes  m'ascffiles  qui  sacrmerst  l’état  et  les 
lois  à leur  intérêt  et  à leur  v^engeance.  "V  oilà  cependant  les 
licmmes  qui  se  prétendent  les  zélateurs  de  la  justice  et  de 
rhumamte 

'Xf honnête  citoyen  y libre  et  digne  de  F être  y 
Fait  le  Me  - y suit  les  lois  -,  sans  esclaves  et  sans 
maître. 

On  l'a  déjà  dit  avant  moi  , le  succès  de  Ir  révolution  est 
ârrévcGahleraent  attaché  à l édacation  nationale  que  la  négli- 
gence des.  quatre  législatures  qui  se  sont  succédées  ont  peut 
âre  retardée  d un  siècle.-  Je  ne  conçois  pas  xruune  répu- 
Jilique  entourée  et  remplie  d ennemis  , comme  la  nôtre  , puisse 
exister  long-tems  sans  instruction.  Un  gouverîieiùent  demo— 
• '^v.-tique  suppose  une  distribution  de  lumières  eralemeiit  ré- 
parties sur  toute  la  surface  du  pays  qu'il  renferrne'i  qu’avons» 
aiou^  fait  pVviir  y parvenir  ? Représentant  du  peuple  , li  ne 
suffit. pas  de  xious  avoh  donné  une  constitution.  Si  vous  vou- 
lez pripurer  à monument  national  une  solidité  durable  , 
ii  faut  l’ét^yei*  de  \’éducahon  domestique  . foyer  des  mœurs.... 

Les  lois  de  rédnc.jdon  sont  les  premières  que  nous  rece- 
. tons  J dit  Moîjxesqtjtjiu  ^ et  coginie  .elles  irons  prépatent 


'«iro  citoyen  , chaque  famille  particulière  doit  être  gouvernée 
sur  le  plan  de  la  giiinde  famille  qui  les  conipi’end  toutes. 

Si  le  peuple  en  géndral  a un  principe  , les  parties  qui  lè 
.composent  , c'est-à-dii’e  les  familles  , l'auront  aussi.  Les  lois 
de  Téducation  seront  donc  différentes  dans  chaque  espèce  de 
gouvernement  ; dans  les  monarchies  elles  auront  pour  objet 
I hünueur,  dans  le  despotisiue  la  crainte  , et  dans  les  repu- 
' bliques  la  vertu....  « Que  nous  en  sommes  loin! -» 

C'est  dans  les  gouvernemens  républicains  , sur-tout,  que 
l’on  a besoin  de  toute  la  puissance  de  l’éducation  ; la  crainte 
des  gouvernemens  despotiques  naît  d’elle  même  parmi  des  me- 
naces et  des  châlimens  ; riionneur  des  monarciiies  est  favorisé 
par  les  passions  et  les  favorise  à son  tour  ; mais  la  vertu  est 
un  rcaioncement  à soi  même , qui  e.st  toujours  upe  chose  Irès- 
pén?Jjle. 

Tout  dépend  donc  d'établir  dans  la  république  cet, amour, 
et  c’est  à 1 inspirer  que  l'éducation  doit  être  attentive  ; mais 
pour  que  les  enians  puissent  l’avoir , il  y a un  mo^^en  sur , c’e^ 
que  les  pères  layenteiu: -mêmes. 

Ce  n’est  point  le  peuple  naissant  qui  dégénère  , il  ne 
perd  que  lorsque  les  hoir/ nés  faits  sont  corrompus. 

Que  doit-on  conciui'e  de  tout  ceci , que  noire  éclucalion 
et  nos  mœurs  doivent  être  tcilement  liés  au  priricipe  de  notre 
• gouvernement,  que  les  idées  de  ia  jeunesse  soyent  perpétuei- 
iement  dirigées  vers  ce  but  : à cet  effet,  il  est  nécessaire  que 
les  principes  que  nous  aurons  sucés  dans  nôtre  enfance  chez 
nos  pères  , ne  contrastei'it  pas  avec  ceux:  qui  nous  seront  en- 
seignés dans  la  société  et  aux  écoles  listionales  dans  un  a.ge 
■plus  avancé.  Voilà  , sans  contre  dit  , vu  la  .situation  actuelle 
de  la  république  , la  seule  difficulté,  qu’il  y ait  dans  1 éduca- 
tion palernelie.  Il  y a aujourd’hui  tant  de  royalistes  en  France 
quil  est  presqu’impossible  de  croire,  que  la  hrillante  jeunesse 
et  ses  descendans  . dirigeri.ssenl  jamais  les  opinions  de  leurpro- 
gémluié  , dans  uo  autre  esprit  que  celui  de  la  monarchie. 

lletous  les qdans  deducàtioii  présentés  jusqu’à  ce  jour,  soit 
par  Laiiaî<  AL  ou  -CiEQUlKiO  et  beaucoup  d'autres  , aucun 
ïi’a  probablGmerii  rempli  le  but  ; car  , loin  de  s’en  occuper  , 
à peine'  étaient-ils  connus  qiion  l(?s  l eléguaient  dons  la  pous- 
sière des  bureaux  , dbù  ils  ne  sont  jamais  sortis. 

Peut-être  aussi  , avaient-ils  le  défaut  de  ne  point  offrir  assez 
de  préservatif  contre  la  corruption  des  r^œurs.  Que  les  scru- 
pules des  anciennes  républiques  étaient  admirables,  à ce  su- 
jet! Car,  outre  l’aréopage  à Athènes  , il  y avait  des  gardiens 
des  mœurs  et  des  gardiens  des  lois. 

A Lacédémone  tous  les  viellards  étaient  censeurs  5 à Rome 
deux  magistrats  particuliers  avaient  la  censure.  Comme  le  ré- 

■ îî ut  veille  sur  le  peuple  , il  faut  que  des  censeurs  ayent  les 
yeux  sur  le  peuple  et  sur  le  séiiat  , il  faut  quils  rétablissent 
dans  la  république  tout  ce  qui  a été  ccrrompu  , qu’ils  notent 
la  tiédeur  , jugent  la  négligence  , et  corrigent  les  fautes 

■ -cpinnie  les  lois  comgent  îes-crioies. 


^jamaîs  nom  □;v’ons  été  place  de  manière  à pouvoir  jnger 
^ Timporfance’  et  de  la  nécessité  de  ces  établis  s emens , cest 
iflepuîs  Texistenc©  de  l’agiotc^e'  > ©n  1 homme  sans  pudeur  et 
lïpoas;  foi  vend  sa  eonscience  att  premier  oltrant  ^ c est  depuis 
U création  de  foutes  ces  sociétés  ? de  tous  ses  bals  , ou  des 
lommes.  et  des  femmes , véritables  léaux  et  assassins  du  p'euple 
i^ont  ils  dévorent  tous  les  jours  la  substance  , y afh client  un 
fese  scandaleusement  protégé  , et  provoquent  au  libertinag© 
et  à la  débauche  , par-tout  ce  l’art  du  costume  et  fm- 
^cence  des  postures  et  des.  actions  peut  présenter  de  plus 
&ssif  et  de  plus  voluptueux  c’est  enfin  , depuis  que  des 
TOgistrats  du  peuple  jouets  de  foutes  les  intrigues,  sans  règle  , 
comme  sans  frein  attaquent  et  pros  crment  avec  la  dernière 
iijnstice  les  hommes,  et  les  choses  qui  contrarient  lems  dé- 
^•s  et  leurs  passions.  • 

Mais  , dira-t-on,  peut-être.,  pour  que  les  lumières  se  dis- 
feibuent  également,  et  que  le,  pauvre  puisse  en  avoir,  sa  por- 
tion , il  sera  indispensable  que  les  instituteurs  fussent  sala- 
riés , et  le  délabrement  de  nos  finances  ne  permet  point  k 
létat  de  supporter  ces  charge  s.,.. 1..  Sans  doute......  Car,  aitoi 

im’on  en  aie  déjà  dit  , je  ne  pen\8  pas  quil  se  rencontre  à 
wésent  , beaucoup  de  Çuiktilien-  , ,de  Pitagore,,  onde 
Ï^LATON  , qui  con.sentisseiit^  à accorder  gratis,  les  p/emières 
places  de  leurs  écoles,  à la  jeunesse  indigente  de  la  répu- 
filique  5 mais  pourquoi  ne  coutraindrait—on  pas  ceux  qui  se 
sont  empai'és  des  fortunes  particulières  , et  qui  ont  spoliés  iç 
trésor  national  , à supporter  une  partie  des  frais  que,  iieces— 
siteraient  ces  établissemens. 

ïiégislateurs  ,,  réducatioiî-  natlcmale  et  publique  est  le  ci- 
llent qui  doit  irirécocableinent  lier  le  peuple  Français  à laré- 
■srolution:  si  vous  la  nlgUg€Z>  craignez  de  voir  s’écrouler  tôt 
«au:  tard  rédifice  que  vous  a^ez  construit  avec  tant  de  peines. 
Hâtes  vous  donc  de  inettre  la.  main  à VcBuvre  , et  n’attendez 
pas  que  runiversalité  des  citoyens  soyeiit  expirants  ,,  pour  leur 
doinier  une  nourriture  que  la  faiblesse  de  leim  e§toma.c  ne. 
^uiTait  plus  supporter.  . 

Vous  ne  devez  pas  douter,  citoyens  législateurs,  que  qe 
travail  paisible-  fait  Tobjet  des  craintes  de^nos  ennemis  inté-^ 
rieurs  et  extérieurs^  c’est  ce  qui  les  a porte  à entretenir  cons* 
tament  parmi  nous  un  ou  plusieurs  partis  coïiicidens  , qui 
fbmentent  sans  cesse  des  divisions  intestmes  , et  vous  font 
perdre  un  temps  précieux  à k confection  de  lois  de  cireons- 

tances..  _ . . ■ . . . k ' , i-' 

Mais  pour  que  le  corps  législatif  parvienne'  a-,  etaniir  avec 
succès  ces  grandes  institutions  , il  est  esseiitiei  quil  s entoure 
„ de  toute-  la  confiance  publique  ^ qu’il  ravive  fesprit  républi- 
cahi  expirant , et  qui! donne  enfin  à la  révolution  un  carao- 
îère  d assurance  et  de  solidité  , . que  tous  les  elemens  corrup- 
teurs des  puissances  étrangères  lui  ont  f ait  perdre  depuis  deux 
uns.  Eh!  qu’on  ne  s’abuse  d’avantage!.....  Ce  n’est_ point 
fent’'que  les  esprits  faibles  fioteroAt  eptr©  kerawiteet  l'espe-r 


YRTîce  d'uiie  république  ou  d’une  monarcbie  , ^’on  parvuca^ 
di-a  i^mais  à former  et  à &cer  le  caractère  national. 

Indépendamment  de  ces  mstttuüons,  il  en  est  d autres  uoat 
moins  importantes  à rétablir  , et  qui , quoiqu  en  puissent  dire 
leurs  détracteurs  , ont  rendu  de  signalés  services  à la  révo- 
lution , ce  sont  les  Sociétés  populaires.  Ces  brasÎCTSî 
toujours  bridant  du  patriotisme,  ces  laibpes  arder^es quipor- 
toient  la  lumière  d un  pôle  à l’autre  de  notre  continent  , 
qui  faisoient  trembler  les  potentats  sur  leur  trône.  Oui,  M 
faut  av’^oir  le  courage  de  le  dire  , sans  Sociétés  Populairei^ 
point  de  salut.  Les  Sociétés  populaires  sont  au  goUvernemeiÆ 
républicain  ce  que  lame  est  au  corps  ; donc  ils  ne  peiivenî: 
exister  séparément. 

Si  j’avois  besoin  de  démontrer  cette  vérité  par  des  exem- 
ples trop  funestes  sans  doute  , je  vous  dirai  : « Contemple^ 
le  délabrement  horrible  de  nos  finances  , et  le  cruel  état  oia. 
nos  armées  et  nous,  sommes  réduits  depuis  leur  destruction  5 
voyez  le  gouvernement  actuel  presque  méconnu  , et  les  ins- 
tkations  républicaines  par  - tout  blasphémées  et  fioulées  ans: 
pieds  ; promenez  vos  regards  sur  ces  administrations  et  tri- 
bunaux de  départemens  , qui  protègent  insolement  la  rentrée 
des  émigrés  , eLdes  prêtres  réâ’actaires  fanatisant  les  c^-' 
pagnes  et  provoquant  audacieusement  à la  révolte  et  a la 
contre-révoiution.  Rappeliez  vous  , citoyens  , cette  affreuse 
famine  royale  de  l an  3 , ou  des  imlhers  dè  femmes  enceintesf 
et  de  pères  de  familles  estimables  sont  péris  daos  les  angoises 
déchirantes  de  la  faim  ; jettez  les  yeux  sur  ces  .agioteurs 
avides , ces  fournisseurs  infideis  dont  la  cupidité  n étant  rete^' 
nue  par  aucun  frein  , ne  gardent  ni  bornes  ni  mesures , ’eî: 
rayez  enfin  l’intérêt , la  haine  , la  vengeance  et  les  plus  grandsS 
déréglemens  qui  se  sont  répandus  parmi  nous  comme  un  tor- 
rent impétueux  , dont  les  ravages  affligeront  encore  long-temps 
ia  société  !.....  Voilà  citoyens  un  abrégé  véridique  des  maux: 
qui  nous  siccablent  : si  les  sociétés  populaires  ne  nous  eussent: 
pas  garanties  de  tons,  au  moins  nous  auraient-elles  préservées 
d’une  grande  partie. 

Maintenant  , législateurs  , voulez-vous  détruire  les  effets 
contagieux  des  principes  de  nos  écrivains  royaux,  et  ^posec 
i’anti-dote  au  poison  r Voulez-vous  redonner  à la  France 
son  ancienne  èt  mâle  énergie  républicaine  ? Voulez  - Vnusf 
faire  pâlir  ces  nouveaux  courtisans",  royalistes  déguisés  souss 
un  manteau  constitutionnel  , qui  tiennent  toujours  la  vérité’ 
captive  dans  l’injustice  ? Voulez  - vous  arrêter  ces  flots  de 
sang  que  les  révoltés  de  vendémiaire  se  disposent  à faiie 
couler  au  mois  de  germinal  prochain  ? Voulez -vous  sauver 
le  peuple  et-vous  sauver  vous-mêmes  en-brisant  dans  leurs 
mains  ensanglantées  la  haéhe  que  tiennent  les  chevaliers  du 
poignards  pour  vous  percer  le  sein , afin  de  vous  punir  da- 
voir  xoté  la  mort  de  leur  maîti’e  , qa'îls‘ appellent  infortuné  f 
R,étabii5$e^  Société î PoppUtirei  j elles  seiit  le 


«ïe  îa  îiterté  ; ce  jx’e&t  point  d’après  les  lois  •cpiè  je  fonde  récn 
opinion  , niais  sur  î'expënence  du  passé.  Dussent  toutes  ie^ 
Wstilles  se  rouvrir,  et  les  assassins  royaux  diriger  leurs  armes 
sur  moi  , jç  le  répéterai  sans  cesse  , il  nÿr  a point  de  salut 
pour  l'étaî:  sans  Sociétés  Populaires  organisées  suivant  la  cons- 
titution de  i’an  3, 

Keprésentans  du  peuple,  pourriez  vous  balancer  un  instant 
svx  îe  parîiqiic  jevous  propose  ? attendi'cz  x^ousque  TarOuif 
et  ses  satellites  soyent  aux  portes  de  Rome,  et  les  cris  de 
inort  lancés  contre  la  république  et  conti'C  vous , par  Ce  que 
le  royalime  peut  produire  de  plus  fougueux  ? n’ont-ils  point 
encore  irapés  vos  oreilles  ? le  signal  est  donné  : écoutez l’au- 
tpTir  de  la  Quolidienne.  Insensés  î dit-il  aux  amis  des  rois  , 
3i/¥ioypz  à G-PvODNO  le  malheureux  Stanislas  , descendu  au 
rang  de  ses'  sujets  , et  traînant  dans  la  poussière  son  front 
décüiironné  , ponr  avoir  voulu  régner  au  nom  des  droits 
de  1 homme.  Au  lieu  de  citer  de  funestes  exemples  , venez 
pleurez  avec  moi  dans  le  cimetière  de  la  madeleine  sur  les 
cendres  de  louis  seize.  » Que  vous  faut-il  de  plus  ? votre 
arrêt  de  mort  n’est-il  point  prononce  ^ quand  l'oraison  funè- 
bre de  no  ti*e  dernier  tyran  commence  ?...  Vous  ne  craignez 
pa-s  .ki  mort  dites  vous  ; il  y a long  tems  qué  vous  avez  fait 
à l’état  le  sacrifice  de  votre  destinée  ? que  nous  importe  ce* 
courage  î . . . avez  vous  donc  oubliés  que  vous  êtes  comp- 
table.s  au  peuple  de  son  bonheur  et  de  sa  sûreté  ^ et  cpiiî 
5ie  vous  est  pas  permis  d’abréger  inutilement  une  existance 
<|ont  tous  les  moments  doivent  être  consacrés  à la  cléfence 
et  au  maintien  de  la  liberté  de  vos  concitoyens  . . . . . . 

O vous  tous  , hommes  .puissants;  , députés  y direçtçurs  ou 
ministres  , qui  lirez  gardé  le  silence  sur  les  persécutions  des 
écrivains  patriotes  qui  faisoient  entendre  les  accents  de  la  li- 
berté , et  qui  avez  repoussés  avec  dédain  les  avis  salutaires 
des  hommes  généreux  qui  combattaient  sous  vos  drapeaux 
pour  la  globe  et  la  prospérité  nationale  , méfiez  vous  de  ces 
cœurs  doubles  dont' la,  bouche  est  toujours  ouverte  à lim- 
posLure  et  à la  fourberie,  et  qui  vous  accusent  d'avoir  cons- 
piré contre -le  peuple  en  venijéniiaire  , tandis  que  c était  eux 
qui  voulaient  l’assassiner;,  et  vous  avec  lui. 

Osez  repousser  sévèrement  ceilateur:,  qui , coirinie  unser— 
P ons- tortueux  ,'  cherche à . sé  glisser  dans  votre  esprit  pour 
vous  rendre' le  complice  a#ie  protecteur  de  ses  crimes  ; mais  , 
acceuillez  avec  reconnaissance  et  .disiinction  , l’homme  ver- 
tueux qui  aura  le . courage -ds  vous  di*  e la  vérité  sans  dégui- 
sement., _ ■ ' : ( R.  E.  LEBOIS  ). 


pe  rimprimefie  de  R.  E.  LEBOTS  , passage  du  Commerce  3 
ceür' de  Rcmén  , sons  la  route.  ' ' 


